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Résumé : L’écriture de l’intime ne relève pas uniquement d’une écriture qui porte sur des sujets 

sensibles ou tabous. Elle est aussi l’incarnation d’une écriture singulière et personnelle qui 

peut traiter diverses thématiques. Dans le cas de Messaouda de Serhane, il s’agit d’un carrefour 

où se réunit culture, tradition, expérience personnelle et intimité. Cette combinaison 

d'éléments offre un récit riche et varié, nous permettant de plonger dans la sphère culturelle, 

personnelle et littéraire de l’œuvre. Serhane nous emporte dans un voyage littéraire riche 

d’enseignements et de partage, où il observe les moments les plus marquants du personnage 

Abdelhak. Le présent article vise à nous emporter dans la sphère littéraire et personnelle de 

Serhane à travers son œuvre Messaouda. 
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Abstract: The writing of the intimate is not only a writing about sensitive or taboo subjects. It 

is also the embodiment of a singular and personal writing that can deal with various themes. 

In the case of Messaouda de Serhane, it is a crossroads where culture, tradition, personal 

experience and intimacy meet. This combination of elements offers a rich and varied narrative, 

allowing us to dive into the cultural, personal and literary sphere of the work. Serhane takes 

us on a literary journey rich in teachings and sharing, where he observes the most significant 

moments of the character Abdelhak. This article aims to take us into the literary and personal 

sphere of Serhane through his work Messaouda. 
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Introduction 

Le travail de la création littéraire est une expérience singulière riche d’enseignements et de 

partage. Elle permet d’explorer plusieurs aspects tels que la culture, la langue, les rites et les 

traditions. Le texte littéraire raconte une histoire et dresse un panorama culturel riche 

d’enseignements. Cela offre au lecteur un voyage littéraire et lui permet de découvrir l’identité 

culturelle de l’écrivain. Parmi ces écrivains, Abdelhak Serhane est considéré comme l’un des 

pionniers de la littérature marocaine de langue française. Ses écrits traitent de sujets sensibles. 

Serhane suit la même lignée que son prédécesseur Driss Chraïbi. Il marque à son tour la sphère 

littéraire et laisse une œuvre riche qui décrit la réalité. 



L’aspect culturel dans la littérature marocaine de langue 
 française : Le cas de l’œuvre de Messaouda  d’Abdelhak Serhane 

158  Juillet  2024    pp. 157 – 162 

L’originalité de ses écrits émane de sa préservation du patrimoine culturel marocain, présent 

par excellence dans son récit à travers l’oralité, le conte et la culture non savante. Le texte de 

Serhane n’est pas détaché de la réalité de son pays, il est en fait un miroir de son vécu. 

L’authenticité de ses propos rend le récit plus attirant, intéressant et puissant. Dans cette 

optique, dans quelle mesure l’œuvre Messaouda d’Abdelhak Serhane peut-elle être un miroir 

de sa culture ? 

Dans ce présent travail, nous allons opter pour une méthodologie thématique où nous allons 

interroger la création littéraire comme un vecteur culturel. Notre objectif est de montrer 

l’importance de la promotion de la culture marocaine par le biais de la littérature.  

Dans cette même perspective, nous découvrirons tout d’abord la description poignante de 

Serhane comme une voix des injustices sociales présentes dans sa sphère intime. Ensuite, nous 

montrerons que le caractère de l’intime dans l’œuvre Messaouda de Serhane rapproche le 

lecteur de son œuvre et l’invite à avoir une place dans son propre monde. 

1. Messaouda d’Abdelhak Serhane : une description poignante et réelle des 

injustices sociales   

1.1. Une description réelle :  

L’écriture de Serhane est une écriture transparente qui décrit la réalité telle 

qu’elle est. À travers son personnage Abdelhak, l’auteur nous transmet la réalité triste 

de cet enfant et celle de sa famille qui souffre à cause de l’autorité abusive et maladive 

du père. Si Driss, le père du personnage Abdelhak, ne cesse de provoquer des scènes 

poignantes pleines de violences verbales et physiques. La lecture de l’œuvre, nous 

permet de retenir un passage parmi tant autres qui accentue la haine d’Abdelhak vis-

à-vis de son père: à la page 23, nous pouvons lire : 

Le père m’avait traîné comme un sac de pommes de terre et m’avait déposé aux pieds d’un vieil 

homme sec et terne. Je n’osais relever la tête. Le fqih me chatouillait le crâne avec le bout de son 

bâton : une branche d’olivier. Le père lui fit un rapport détaillé de mon comportement. Il ne lui 

cacha pas sa profonde déception et lui recommanda de s’occuper sérieusement de moi. Le fqih 

fit alors appel à deux de ses élèves, les plus grands et les plus forts. Ils me soulevèrent 

littéralement du sol, me coincèrent les pieds entre la corde et la planche, et l’honorable maître 

m’administra une falaqa magistrale sous le regard satisfait du père. (1983, p.23).  

La répression de l’enfant atteint son sommet avec sa volonté de tuer « le singe » ou « l’animal», 

comme le désigne l’auteur. 

 

Quand le moment d’en finir me parut propice, je m’armai de mon courage et d’une lame de 

rasoir toute neuve que j’avais volée dans le tiroir du père ; le tuer avec sa propre lame. Je pouvais 

compter sur le silence et la complicité de Hafid. Je me hâtai, transi. Je n’avais rien à craindre, je 

n’avais rien à perdre non plus. Je savais que je le tuerais. Je me répétais: « Il doit mourir ! », 

pour me donner plus de courage. Je n’avais qu’à frapper. Un geste facile. Le sang giclerait, 
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tacherait sûrement le mur. L’affront disparaîtrait. Le sang se coagulerait. Le corps de l’animal 

tomberait dans le silence et dans l’oubli. Nous serions tous délivrés, Mi, Hafid et moi.[…] 

J’avais peur de me salir les mains avec son sang. (1983, p.29). 

Par ailleurs, l’envie d’Abdelhak de tuer son père relève de son comportement 

insupportable, qui a le droit de vie et de mort sur toute la famille, y compris sa mère. 

Celle-ci est une femme soumise qui n’arrive même pas à protéger ses enfants de leur 

propre père. Elle est désespérée et triste, ce qui affecte directement ses enfants. 

Abdelhak est conscient du mal que sa mère ressent et veut à tout prix soulager sa 

souffrance en éradiquant définitivement l’origine de son malaise. C’est ainsi 

qu’Abdelhak avoue : 

Un beau jour, j’ai essayé de le tuer. Il venait de prendre une seconde épouse. Mais j’étais trop 

lâche... » Inconsciemment, Mi me demandait sans doute de la débarrasser du monstre 

abominable qui la mutilait dans sa chair et dans sa fierté. Étais-je moins lâche qu’elle ? Un 

désespoir vif lacéra mon cœur. Ma pensée somnolente poursuivit sa ronde macabre à travers la 

solitude de Mi. (1983, p.28). 

En somme, Serhane attire l’attention sur des stéréotypes tels que le patriarcat, la 

violence parentale, la misère et la situation difficile des femmes soumises. Dans cette 

partie, nous avons traité un seul aspect parmi les nombreux abordés dans cette œuvre 

riche d’enseignements. L’auteur exprime avec force la souffrance de ses personnages 

pour faire parvenir leur voix et mettre fin à la souffrance de ceux qui n’ont pas eu le 

courage d’exprimer leurs peines. 

1.2. Illustration des aspects culturels : 

L’univers d’Abdelhak est marqué par un personnage légendaire : Messaouda, une 

hermaphrodite. Ce personnage va traverser la vie des habitants de la ville d’Azrou par 

son mystère. Nous citons :  

 Messaouda une femme. Messaouda un homme. Messaouda un animal. Elle était tout cela à la 

fois ; hermaphrodite solitaire au sexe tatoué par les chauves-souris.  (1983, p.11). 

Messaouda possède et obsède les esprits des habitants; elle est le refuge de leur désir 

refoulé et censuré. Abdelhak Serhane la décrit ainsi :  

 Messaouda, l’offrande. La plaie du désir collectif, la manne céleste où puisaient nos aînés. 

Passe-temps d’où émergeait le délire des grands et où prenait naissance notre plaisir 

censuré. (1983, p.13). 

En outre, les habitants de la ville d’Azrou sont influencés par les contes du fou 

Hammada et les poèmes du Fakir, riches en sagesses et en enseignements de vie. Cette 

influence est due à la transmission du patrimoine culturel d’une génération à une 

autre, incarnée notamment par la présence des conteurs dans leur entourage. Enfant, 
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Abdelhak croyait aux paroles de ces conteurs, mais une fois qu’il a intégré l’école, il a 

commencé à voir les choses autrement, nous citons : 

Les mots m’assaillirent brusquement. Au début, il avait fallu lutter contre les mots du père. 

Plus tard, contre ceux du m’sid et de l’école, contre ceux de Mi et ensuite, contre ceux de 

Hammada et du Fakir. Enfin, contre ceux de tout le monde à la fois. Je pataugeais dans la 

confusion des mots et j’ignorais pourquoi ils avaient sur moi un pouvoir destructeur. Peut-être 

parce que les dimensions monstrueuses que prenait la parole chez nous, envers nous-mêmes, 

fissuraient ma mémoire. Cela avait commencé par les injures, les brimades et continué avec 

l’histoire exaltante de Mamma Ghoula. Après, je devais me livrer entièrement à la générosité 

de la parole irréfutable.  (1983, p.29). 

En somme, nous constatons une évolution identitaire marquante du personnage 

Abdelhak, qui remet tout en question, même les traditions de sa ville, et interroge les 

idées transmises par son entourage. À cela s’ajoute la prise de conscience d’Abdelhak 

: même en intégrant l’école et en commençant sa quête du savoir, sa position d’enfant 

soumis à la société demeure la même, et il se trouve incapable de se débattre face à 

l’autorité des plus grands. Abdelhak avoue : 

Je compris avec amertume que je devrais, ma vie durant, demeurer « enfant ». Surtout l’enfant 

qu’on pouvait battre, qu’on pouvait injurier, qu’on pouvait employer comme une bête de 

somme. J’étais un enfant aux yeux des autres et je devais le rester pour qu’on puisse me détruire 

plus facilement. Je n’avais pas le droit de grandir. Ma résignation et ma lâcheté me poussèrent 

à égarer ma propre vie dans celle des autres et à vivre entièrement dans un monde étroit ; c’était 

le début de ma descente en enfer.  (1983, p.47). 

Déçu de son entourage, Abdelhak finit par se haïr. Il explique : 

Je finis par me haïr pour toutes mes faiblesses. J’étais persuadé que c’était vrai. On avait fait 

naître en moi un doute sur mes origines. Le comportement de toute la famille ne faisait que 

renforcer ce sentiment. L’abandon du père, l’indifférence de Mi à mon égard, le silence des 

autres rendaient ce doute plus épais, plus dense ; c’était infernal. J’étais devenu « l’enfant des 

inondations ». On me le répétait souvent à la maison. On m’aurait découvert comme on aurait 

trouvé une boîte de conserve rouillée ou un tronc d’arbre rongé par les vers. (1983, p.47). 

2. L’écriture de l’intime : un point de rapprochement entre auteur et lecteur 

L’écriture de l’intime est singulière, où l’authenticité se manifeste dans le récit sans que 

l’auteur ne l’exprime explicitement au début de son œuvre. Ce pacte de confiance est instauré 

instinctivement entre les deux acteurs. Dans le cas de Serhane, l’écriture de l’intime relève de 

cette combinaison entre le personnage Abdelhak enfant et le narrateur-personnage Abdelhak 

adulte. Cette alternance rend le texte plus riche et nous transmet des scènes de vie vues à 

travers les yeux de l’enfant, commentées par Abdelhak adulte, comme le passage ci-après le 

montre : 
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 J’avais toujours redouté de me sentir vide, de n’avoir en somme aucune raison sérieuse d’exister. J’étais 

devant la réalité de mon néant personnel. Je sentais que j’avais touché au terme de mon pénible voyage 

à travers ma férocité et que je sombrais dans une sorte de dégoût. Ce n’était pas agréable!  (1983, p.35). 

D’autre part, l’écriture de l’intime est bel et bien présente dans Messaouda de Serhane. 

Débutons par le lieu de la description : la ville d’Azrou, une petite ville où ses habitants 

suivent les rites de leurs ancêtres sans remettre en question leur vécu. Le personnage 

Abdelhak est l’incarnation d’une voix pensive, révoltée, qui cherche le renouveau et 

veut sortir d’une réalité qui le déplaît. Abdelhak, enfant, commence par sa petite 

famille, impuissant, il veut tuer la source de leur malheur : son père. Il se sent incapable 

de franchir le pas et même en réussissant son plan pour offrir une meilleure vie à sa 

petite famille, il ne peut pas oublier le mal qui l’entoure à l’extérieur de leur maison. 

Le mal touche à peu près toute la ville, donc il est presque impossible de changer la 

mentalité et les rites de toute une ville. Il s’agit d’un cercle vicieux incarné, par 

exemple, par le personnage Messaouda, l’offrande du désir qui aveugle les habitants 

et qui devient leur source de chagrin. La majorité vit difficilement sa mort et souhaite 

vivre son deuil. 

Si tu grimpes en haut de l’une des montagnes qui dominent la ville, tu t’aperçois facilement de la 

simplicité qui rapproche les gens de la nature. De là, tu vois toute la ville: petite comme le cœur meurtri 

de ses habitants, solide comme Hammada, dure comme Akechmir, patiente comme Messaouda que l’on 

finit par retrouver au bout de cette terre prostituée et silencieuse. Azrou la veuve ! comme s’amusait à 

l’appeler le Fakir […]À Azrou, il n’y a ni ville ni médina. Il y a Azrou et c’est tout. Azrou tout court. 

La ville est formée de quartiers nettement séparés les uns des autres par des frontières fatales que la 

nature a tracées pour nous. (1983, p.34). 

C’est ainsi que la ville d’Azrou est perçu par Abdelhak. 

En effet, la proximité créée entre l’auteur et le lecteur grâce à une écriture intime 

supprime les limites et dresse un panorama transparent et réel. Cette transparence 

permet au lecteur d’accéder à l’univers de Serhane, de comprendre les ressentis 

d’Abdelhak enfant, d’assimiler la rage d’Abdelhak adolescent et d’accepter l’évocation 

des sujets tabous par le personnage Abdelhak adulte, vu le cheminement des 

événements. 

De plus, cette ligne mince qui coupe un espace entre réel et imaginaire ne se remarque 

pas toujours lorsqu’un lecteur est immergé dans le récit. La description de l’auteur est 

si immersive qu’elle nous permet de nous mettre dans la peau de son personnage et 

de nous identifier aux atrocités vécues par Abdelhak. Il est essentiel de souligner que 

la littérature est un canal de transmission et de revendication de plusieurs réalités 

déplaisantes. Elle offre au créateur un espace pour dessiner une image sincère et 

authentique, parfois proche de sa propre réalité, afin d’imprégner le lecteur dans son 

récit. 
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Conclusion 

Au terme de notre réflexion, nous pouvons retenir que la création littéraire est une voie 

parmi d’autres qui lève le voile sur plusieurs stéréotypes et critique une réalité 

déplaisante. Plusieurs écrivains ont opté pour la voie de la littérature comme un canal 

d’expression pour dénoncer les malaises de la société grâce à l’écriture. Serhane fait 

partie de ces écrivains. Il décrit les atrocités rencontrées sur son chemin tout en 

interpellant un enfant qui subit le même sort que son personnage Abdelhak, ainsi 

qu’une femme soumise comme la mère du protagoniste qui continue à accepter son 

destin sans jamais rien réclamer. En fin de compte, le grand intérêt de Serhane pour 

décrire, analyser et revendiquer les malaises de la société constituent son empreinte 

distinctive grâce à laquelle nous le reconnaissons. 
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